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KILOMÈTRE ZÉRO


Neuvy-sur-Barangeon. C’est ici que l’histoire commence. Le centre de mon monde. Vous ne connaissez pas ? Ou plutôt pas encore si nous ne nous sommes jamais rencontrés. C’est mon village, mille cent quarante-trois habitants, dans le département du Cher, aux confins du Berry et de la Sologne. Vous ne voyez toujours pas ? Ce n’est pas très compliqué, vous sortez une carte de France, vous tracez les deux diagonales et nous ne sommes pas bien loin de l’intersection. Nous sommes au milieu de tout… et au centre de rien.


Ce village, ce département, je les aime. De tout mon cœur. J’y suis né, j’y ai grandi, je m’y suis forgé un caractère. Mes parents et une partie de ma famille y vivent, bon nombre de mes amis d’enfance y sont restés ou continuent d’y venir très régulièrement. Eux aussi, profondément attachés à ce petit coin de France. Pourtant, j’ai toujours voulu le quitter. Je rêvais d’aventures, d’ailleurs, avec un fond d’ambitions secrètes et une volonté déterminée de « réussite » sans trop savoir que mettre derrière ce mot tout aussi pompeux que subjectif.


Après une enfance et une adolescence dans la forêt à construire des cabanes, au PMU à jouer au baby-foot, sur les chantiers avec mon père artisan, avec ma mère et ma grand-mère qui m’ont donné tout l’amour du monde et sur les terrains de foot avec les copains, j’en étais convaincu… il était temps pour moi de conquérir le monde. Je quittais Neuvy-sur-Barangeon après sept années de collège et lycée à Vierzon pour… Tours. Cent vingt-sept kilomètres par l’A85. Une heure vingt en train. Une première étape de la plus haute importance. Je quittais le pays. Je quittais la maison (et mes parents) à seize ans. Pas mécontent mais pas rassuré car tout était désormais à construire pour rendre fiers les miens. Après des heures à pleurer à chaudes larmes dans les bras de ma mère quand mes parents m’ont déposé dans cette ville attirante et abandonné à une nouvelle vie effrayante, je réalisais que la liberté était à portée de mains (et de train). C’était parti pour deux années dans le prestigieux cursus académique des « classes préparatoires aux grandes écoles ». Très bon élève jusqu’alors, systématiquement premier de la classe sans trop d’efforts, c’est le drame dès les premières semaines. Niveau d’anglais… no comment. Culture générale… minimale. Course contre la montre… enclenchée.


Heureusement, Félicien, mon grand pote depuis le collège à Vierzon, m’a suivi dans l’expédition. On se serre les coudes. On croise d’autres « gamins de la campagne » comme Arnaud, un gars attachant, fier de ses racines, qui avait déjà le mérite de prononcer plus souvent « Moncoutant », son bled dans les Deux-Sèvres, que je n’étais capable de citer « Neuvy-sur-Barangeon ». Aujourd’hui encore, on vit tous les trois en colocation à Paris. Car oui, j’ai réussi à atteindre « la capitale ». Ça n’aura pas été simple.


Tout ça pour étudier « le management » dans une prestigieuse école de commerce dite « parisienne » à Cergy. Cergy… la ville nouvelle par excellence. Monstre urbain que j’ai tenté d’apprivoiser pour lui reconnaître un certain charme. « Rue des Violettes », « Avenue de la Constellation », « Boulevard de l’Évasion ». Cela invite à la contemplation. J’intègre une promo de quatre cents brillants ambitieux venus des quatre coins de la France pour se former à la finance, au droit, à l’économie, aux ressources humaines… Des pragmatiques qui viennent pour gagner du fric, un peu. Des utopistes qui veulent révolutionner le monde, beaucoup. Des entrepreneurs dans l’âme, bourrés d’imagination et d’intelligence, énormément. Dans cet océan aux profondeurs abyssales, je me sens comme un petit poisson, certes dans l’eau, mais surtout loin de mes terres.


Quatre mois après être arrivé dans la capitale, je veux rentrer à Neuvy-sur-Barangeon. Pas complètement, mais rentrer plus souvent. Et avant tout, m’engager. Faire de la politique. J’ai toujours aimé ça. Mes premiers souvenirs de télévision, c’est le second tour entre Nicolas Sarkozy et Ségolène Royal, ce sont les débats et les journaux télévisés chez ma grand-mère, sur son petit écran posé sur le frigo bercé par ses commentaires nature-peinture. Ces moments si précieux m’ont donné la ferme conviction qu’un jour, quand je serai grand, je passerai aussi à la télévision pour porter des combats politiques. A minima, mamie me défendrait devant son téléviseur.


Puis cette politique-là, celle des plateaux télévisés, celle des affrontements idéologiques plus que politiques, celle incarnée par quelques représentants qui ne représentent plus personne, celle qui nous divise, celle qui a fait de la violence sa seule arme, celle qui n’a plus aucun intérêt pour nos communes et celles et ceux qui les font vivre m’a écœuré. Elle me déplaît de plus en plus et m’attire de moins en moins. Je me reconnais bien mieux dans les récits de mon père, alors maire adjoint à Neuvy-sur-Barangeon, ou ceux de mon cousin Éric, maire de Saugy (soixante-dix habitants dans le Cher) depuis vingt-cinq ans. Alors banco, moi aussi, c’est cette politique-là que je veux pratiquer. La plus noble, la plus respectueuse, la plus concrète… et la dernière à obtenir un semblant de confiance des Français.


Je prends alors rendez-vous avec Madame le Maire de Neuvy-sur-Barangeon, le 1er janvier 2020.




– Marie-Pierre, je voudrais être sur ta liste.


– C’est bien un jeune qui veut s’engager, puis ça fera baisser la moyenne d’âge.




Pas faux. Je la remercie pour son enthousiasme. Je deviens candidat puis élu, ce qui ne m’était plus arrivé depuis les élections de délégué de classe. Mais là, c’est vraiment du sérieux. Travaux, eau et assainissement, chasse et pêche, animations, services, soutien aux commerces, aides pour les jeunes… Je découvre l’immensité des sujets auxquels sont confrontées nos communes et je prends conscience de la taille des défis à relever. Plus de huit mille véhicules traversent le bourg chaque jour et dégradent notre qualité de vie, un quart de la population a plus de soixante-dix ans, des dizaines de bâtiments qu’on nomme encore « l’ancienne pharmacie », « l’ancienne Poste », « l’ancienne maison de la presse », « l’ancienne volaillerie » sont à l’abandon et confrontent la nostalgie d’un temps révolu au sentiment de déclin.


Je suis jeune, impatient, je veux que ça bouge. On me rétorque souvent que c’est compliqué, que ce n’est pas possible, qu’on ne sait pas faire. Sans parler du temps consacré à décrypter des centaines de sigles : PLU, SCOT, SRADDET, PCAET, CFE, CVAE, FCTVA, DGF, EPCI… J’en passe (et j’en oublie !). La vie de l’élu local est harassante. Ce vieux dicton selon lequel les maires sont à portée de baffes passe malheureusement du figuré au sens propre. Plus de deux mille maires ont démissionné depuis le début de leur mandat. Savaient-ils tous dans quoi ils s’engageaient ? Pas toujours. Violence verbale voire physique de certains concitoyens, manque d’écoute de la part de l’État, manque de moyens, évolutions sociétales qui les dépassent reviennent souvent dans les discours de ces engagés du quotidien dont le courage mérite d’être loué.


Dans le même temps, je découvre la vie professionnelle. Retour à Paris. Je dépose des candidatures dans plusieurs cabinets de conseil car il paraît que « c’est bien pour débuter ». Sans grande conviction… jusqu’à ce coup de téléphone de Grégoire Silly. « Cabinet ÉVIDENCE, t’as dix minutes ? » Quatre heures plus tard, j’ai marqué ma pelouse à tourner en ronds devant la maison en quête de réseau mobile, j’ai des fourmis dans le bras à force de tenir le téléphone à l’oreille mais le plus important dans tout ça, j’ai fait la connaissance d’un homme tout aussi curieux que bienveillant, l’un des fondateurs d’une boîte créée par trois entrepreneurs passionnés et attachants, les deux Grégoire (Silly et Bourgeois) et Christophe Arnoux. Un cabinet de conseil spécialisé dans le secteur de la ville et de l’immobilier. Une vingtaine de clients, des investisseurs, des foncières, un grand architecte, des grands projets urbains allant de la construction de tours à La Défense à la transformation de quartiers entiers dans plusieurs villes et métropoles. Job de rêve. Je deviens donc stagiaire. Je rencontre une équipe pas comme les autres. Six mois passent à une vitesse effrénée, je vis dans un quinze mètres carrés avec Tom, mon pote de lycée, à Gentilly. Parfois je dors dans le canapé du bureau… mais en face de l’Arc de Triomphe. La classe. Je découvre la vie parisienne et j’adore mon boulot. Quelques jours avant la fin du stage, les trois associés m’appellent et me proposent de rester dans l’équipe en jonglant avec mes cours. Deal. C’est le début des navettes entre Neuvy, Cergy et Paris. Je ne le savais pas encore mais c’est aussi le commencement d’une grande aventure humaine, entrepreneuriale et politique que ce livre va vous donner à voir.


RAPHAËL








PREMIERS TOURS DE ROUE


La Fédération Française des Trucs qui Marchent. C’est bel et bien l’objet de ce livre. Oui, cette fédération existe, elle a même été reconnue comme étant « très sérieuse » par la radio RTL lors d’une série de reportages réalisés en 2023.


Juillet 2021, tout part d’une discussion avec mon patron, Grégoire B. Un grand blond à chaussures noires, ancien chef à plume passé par les bancs de l’Assemblée nationale aux côtés d’un député des Yvelines, puis par Bercy pour deux ministres. Personnage atypique, réputé tant pour son génie que pour ses idées folles. Je lui confie mon souhait de faire un tour de France à la rencontre d’élus locaux dans l’Hexagone. C’est le moment où tous mes copains de promo allaient pour une année de césure ou un stage de six mois à l’autre bout du monde : Singapour, États-Unis, Brésil… Moi je me voyais plutôt sillonner les routes du pays pour découvrir Agen, Vannes, Beauvais, Dole, Annecy, Châteauroux… et poursuivre mes allers-retours à Neuvy-sur-Barangeon. Je voulais surtout appréhender ce rôle d’élu local, découvrir ce qui pousse cinq cent mille citoyens à s’engager dans leur commune et acquérir des savoir-faire. Une sorte de compagnonnage comme il en a existé tant de la fin de l’âge médiéval à nos jours dans les métiers de la maroquinerie, de la charpente, de la maçonnerie ou de la forge. De ces pérégrinations à la rencontre des élus, je pensais en tirer un livre, ce qui est donc devenu réalité puisque vous avez dans vos mains ce modeste ouvrage. Mais Grégoire, à qui j’accorde confiance et admiration, en avait déjà décidé autrement.




– Non, un livre c’est chiant, y’a déjà tellement de politiques qui en écrivent. On va faire quelque chose de beaucoup plus marrant et d’utile.


– Ah, ok.


– On va créer la Fédération Française des Trucs qui Marchent.


– (Rires étranglés)… T’es sûr ?


– Oui, carrément ! Plutôt que de faire un bouquin, tu vas identifier des vrais trucs qui marchent, qui pourraient être dupliqués partout en France, et tu vas ramener les maires à Paris pour une grande soirée, dans une grande salle parisienne, où ce seront eux les stars. Ce seront ces maires, inconnus du grand public, qui monteront sur scène et qu’on viendra applaudir. Ça, ça n’a jamais été fait, et ça va cartonner !




Je saisis l’idée. Je l’emporte avec moi pour les congés. J’en parle autour de moi. Les gens se marrent. Beaucoup adhèrent voire adorent. Le nom est décalé. Nous le sommes aussi. La mission est très sérieuse. Nous savons l’être.


Notre but : identifier, faire connaître et aider à la duplication d’initiatives locales, portées par des élus, qui ont fait leurs preuves sur le terrain et qui sont réplicables ailleurs en France. J’avais devant moi six mois à partir du début de l’année 2022 pour dénicher des trucs qui marchent dans les petits villages comme dans les grandes métropoles, toutes thématiques confondues, quelle que soit l’étiquette politique des élus. Le défi était de taille, je devais vraiment trouver des trucs qui marchent sans quoi cette fédération ne pouvait pas naître.


À vrai dire, nous n’avions qu’un seul exemple en tête avant de partir : le Passeport du Civisme. Juste après les attentats de Charlie Hebdo, Maxence de Rugy, maire de Talmont-Saint-Hilaire en Vendée, lance un carnet pour les deux cents enfants de CM1 et CM2 de sa commune avec des actions « citoyennes » à réaliser sur le temps scolaire, périscolaire et extrascolaire. Concrètement : assister à une cérémonie de commémoration, passer du temps avec les résidents d’une maison de retraite, participer à une matinée de ramassage de déchets dans sa commune… Ces mini-héros qui ne portent pas de capes adoptent ainsi les valeurs de la République dans leurs cœurs de petits Français, tout en les véhiculant auprès de leurs proches. À l’issue de l’année scolaire, l’enfant qui a validé toutes ses actions se voit tamponner son « Passeport » par le maire lors d’une grande et festive cérémonie. Succès immédiat. Les commémorations du 8 mai et du 11 novembre habituellement peuplées de quelques rescapés anciens combattants à la main tremblante sur les drapeaux attirent soudainement des centaines d’enfants et parents redonnant pleinement sens au devoir de mémoire, l’un des huit piliers du Passeport. Jérôme Orgeas, maire de Roquefort-la-Bédoule à l’autre bout de la France dans les Bouches-du-Rhône, en entend parler et contacte la mairie de Talmont-Saint-Hilaire. Quelques mois plus tard, il lance le Passeport du Civisme dans sa commune de cinq mille habitants. Même succès. Un truc qui marche avant l’heure. Aujourd’hui, le Passeport du Civisme, c’est plus de cinq cents communes et cent mille enfants chaque année. Et tout ça, sans grand plan de l’Éducation nationale (qui néanmoins reconnaît les bienfaits de la démarche), sans budget de l’État.


 


Les 3 critères d’un truc qui marche :


 


1/ C’est local


 


2/ Ça marche


 


3/ C’est duplicable


 


Des trucs qui marchent comme ça, il doit y en avoir d’autres et on doit en faire émerger des centaines. Commence alors la quête. Premier déplacement officiel à Toulouse, dans la ville rose à la rencontre de Jean-Jacques Bolzan, un homme plein de bonhomie, à l’accent chantant, fin gourmet, en témoigne sa délégation du « bien-manger ». Changement de décor radical pour le deuxième rendez-vous dans la charmante ville de Montmorency, au nord de Paris, chez Maxime Thory, le plus jeune maire de la région Île-de-France, un premier de la classe à la fois timide, intelligent et sympathique. Troisième déplacement, troisième tableau, cette fois-ci à Épinay-sur-Seine, lieu de tournage du film Banlieue 13 avec Eugénie Ponthier, qui m’a donné des ampoules aux pieds après plus de douze kilomètres de marche dans sa ville. Le voyage est lancé.


En six mois, je parcours plus de trente-cinq mille kilomètres sur les routes de France. Heureusement, papa avait fait réviser la voiture chez le garagiste du coin, ce qui ne m’a pas empêché de crever dans la vallée de l’Eyrieux, à Dunières en Ardèche. Merci à mon oncle Bernard qui est venu me dépanner et à ma tante Simone qui m’a réconforté avec deux belles caillettes aux blettes, recette ancestrale ardéchoise. Je deviens le meilleur client des aires d’autoroute et fin connaisseur des jambons à la découpe, des bistrots de village et restos routiers mais attention, je ne vis pas non plus aux frais de la princesse. Je recevais un petit pécule pour continuer à vivre mais pas de quoi dormir dans des hôtels trois étoiles tous les soirs. Ni une étoile d’ailleurs. Pour faire simple, non seulement je devais obtenir des rendez-vous avec les maires, mais aussi leur demander l’hospitalité.


Obtenir les rendez-vous. Là non plus, pas une mince affaire. « Bonjour, Fédération Française des Trucs qui Marchent à l’appareil, j’aimerais rencontrer le maire. » « Bip, bip, bip… » Lorsque j’avais de la chance, le secrétariat de mairie me demandait d’envoyer un mail pour que la sollicitation soit traitée. L’itinéraire devait s’adapter en permanence selon la réactivité des communes de tel ou tel département. Depuis l’aire des volcans sur l’A71 pour rejoindre la Loire, je prépare déjà le coup d’après dans le Rhône ou l’Isère. Heureusement, assez rapidement les premiers maires rencontrés facilitent l’obtention des suivants. Déjà, si quinze m’avaient reçu, il n’y avait pas de raison que d’autres refusent la rencontre. Je pouvais aussi compter sur les maires qui publiaient sur Facebook, comme Quentin Brière, le jeune maire de Saint-Dizier dans le nord de la Haute-Marne : « Une belle initiative d’un étudiant, jeune élu d’un petit village du Cher, que j’ai eu la joie de rencontrer, et qui viendra faire étape chez nous, à Saint-Dizier ! » En commentaire de son post, Théo Caviezel répond : « Passez un petit moment dans notre département, le Tour du monde de la Haute-Marne se charge d’être votre guide. » On s’appelle. Théo avait donc, accompagné de son camarade Johann Legrand, réalisé un véritable tour du monde de la Haute-Marne en trente et un jours. Il organise mes déplacements dans le sud de son département natal dont il est l’un des plus fervents ambassadeurs. Langres et son système de transport à la demande, Cohons et ses jardins suspendus, Beauchemin et sa place de village intégralement rénovée, Montlandon et son fort militaire transformé en ferme auberge, Doulaincourt-Saucourt et ses économies d’énergie grâce à sa chaufferie bois, au solaire et à l’extinction des éclairages municipaux la nuit. À peu près le même âge, un même amour pour nos départements, une même passion pour la France. Je repars de Haute-Marne avec une promesse : si un jour la Fédération Française des Trucs qui Marchent recrute, il sera le premier salarié. Promesse tenue, depuis janvier 2024, Théo est mon binôme, mon camarade de route, le co-auteur de ce livre.


La Fédération Française des Trucs qui Marchent est bel et bien un projet collectif porté avec Christophe, les Grégoire, Marc, Noëllie, le cabinet ÉVIDENCE tout entier qui a mobilisé ses forces vives pour promouvoir la marque, imprégner le concept, créer quelque chose d’inédit. De retour au bureau fin août 2022, je raconte aux patrons ce que j’ai vu, découvert, identifié comme étant de potentiels trucs qui marchent. Grégoire et Christophe sont en extase. Les grands maîtres à penser de la Fédération Française des Trucs qui Marchent en sont convaincus, on peut se lancer, sortir du bois, révéler au grand public notre projet et le donner à voir. La Fédération Française des Trucs qui Marchent va être une révolution. Changer la focale pour changer de regard sur l’action publique et politique. Concentrer toute notre énergie sur ce qui marche plutôt que sur ce qui dysfonctionne, sur ce qui peut nous réunir plutôt que sur ce qui nous divise. En somme, c’est éteindre les chaînes d’informations en continu et ouvrir les yeux sur ce qui peut vraiment transformer le pays.


Nous débutons l’opération commando du lancement officiel de la fédération, prévue la veille du Salon des Maires et des Collectivités Locales, sorte de grand-messe des élus venus de toute la France. On veut faire monter sur scène, dans une belle salle parisienne, des maires pour la plupart inconnus du grand public, afin qu’ils racontent leur truc qui marche à la manière d’un TEDx, ces conférences nées aux États-Unis, hyper-rythmées avec des intervenants chevronnés. Hugues Le Romancer, ancien producteur de télévision et de radio, se ronge les ongles, encore plus que d’habitude, mais nous enlève à tous une sacrée épine du pied en nous assurant que le show sera réussi. On a l’équipe, toujours pas de salle, ni d’intervenants qui acceptent de jouer sur scène, ni de logo et encore moins de financements pour payer tout ça.


La salle. « Votre événement, c’est dans deux mois, tout est déjà réservé pour un an et demi. » Panique. Miraculeusement, le Théâtre de la Madeleine, jolie salle à l’italienne dans le 8e arrondissement, est disponible à la date voulue, le 22 novembre 2022. Nous le visitons avec Christophe et Hugues, guidés par Fabien, le maître des lieux.




– Y’a combien de places ?


– Sept cents.


– Et à partir de combien ça ne fait pas vide ?


– Deux cent cinquante, trois cents, c’est déjà bien.




Maintenant, les intervenants. Nous avons fait notre sélection avec quelques critères élémentaires : des hommes, des femmes ; des petits villages, des villes moyennes, des villes de banlieue, des grandes villes ; des thématiques diverses. Plus qu’à les convaincre. Je commence par Pascal Boutan, le maire de Lamontjoie en Lot-et-Garonne que j’avais rencontré au printemps. Si l’idée de venir à Paris le séduit, celle de monter sur scène le laisse perplexe et renforce un peu plus son accent chantant. « Je sais pas bien quand même, si c’est cata faudra pas m’en vouloir hein. Je ne sais pas si je suis le plus légitime pour ça. » Bien sûr que si, Pascal est légitime. Mieux, nous sommes certains qu’il va faire un carton. Né à Lamontjoie, au conseil municipal depuis 1983, maire depuis 2008, il multiplie les initiatives avec ses Jeudi je peux pas, j’ai Lamontjoie qui attirent plus de mille personnes pour le marché gourmand en période estivale, avec sa salle d’exposition municipale qui séduit des milliers de visiteurs comme récemment avec les soixante œuvres issues du musée Bernard Palissy du hameau de Saint-Avit à côté de Lacapelle-Biron. Nous, on voulait qu’il raconte l’histoire d’Apprentoit, des logements pour apprentis à cent euros par mois pour permettre à des jeunes de se loger dans le même village que leur entreprise d’accueil les attirant ainsi en zone rurale. Pascal accepte, timidement enthousiaste, fier tout de même de pouvoir faire briller son village à Paris et un peu terrorisé par l’exercice. Quelques coups de téléphone plus tard, nous avons nos têtes d’affiche : Pascal donc, mais aussi Sylvie Baudot (maire de Cohons), Eugénie Ponthier (maire adjointe d’Épinay-sur-Seine), Maxence de Rugy (maire de Talmont-Saint-Hilaire), Quentin Brière (maire de Saint-Dizier) et le duo Arnaud Robinet (maire de Reims) et Arnaud Bassery (entrepreneur).


L’univers « FFTM » maintenant. Il nous faut un logo, des affiches pour la soirée et inonder tous nos groupes de famille et d’amis, nos réseaux sociaux d’invitations pour remplir la salle et offrir aux élus qui ont accepté de monter sur scène le public qu’ils méritent. Sébastien Ventimiglia, le directeur de Mr Byron, le studio de design du cabinet ÉVIDENCE, entre en action. Ancien directeur de la création de plusieurs grands médias, moine bénédictin de travail capable de passer soixante-douze heures derrière son écran pour livrer des productions en temps et en heure, icône du style avec ses tenues toujours impeccables, un brin susceptible quand il s’agit de ses productions, il invente pour nous l’univers graphique intégral de la Fédération Française des Trucs qui Marchent : logo et déclinaisons, affiches pour la soirée, typographies, vidéos d’annonce. Un coq. Cocorico. Des drapeaux bleu-blanc-rouge qui semblent voler de liberté. « Fédération Française » avec une police très institutionnelle. « Trucs qui Marchent » avec une police plus épaisse, plus ronde, pas prise de tête. On le tient. C’est bon, on bombarde ! Avec Marc Botte, breton de la galette aux pieds, ancien du Huff Post en France qu’il a participé à lancer avec Anne Sinclair, on monte un site Internet, une campagne de courriels et les prémices de notre ligne éditoriale. On est prêts. On lance les inscriptions et ça prend. Les gens s’inscrivent. À vrai dire, ils s’inscrivent mais ne savent absolument pas à quoi s’attendre en venant. D’autant plus que nous sommes en concurrence avec le premier match de l’équipe de France de la Coupe du monde de football. Les gens vont-ils privilégier Sylvie et Quentin à Mbappé et Griezmann ?


Qui paye ? Location de la salle, régie son et lumière, cocktail… On devait trouver quelques sponsors pour nous lancer. Grégoire appelle Éric Donnet, alors directeur général de Groupama Immobilier, le premier patron à nous faire confiance. Il vient nous voir au bureau. Grégoire rode son pitch. La FFTM, c’est son bébé. Il l’imagine depuis des années. Il va se battre pour la faire naître, pour la faire rayonner. C’est son acte militant à lui. Son fait d’armes politique. Séduit par la démarche, par le nom, par le récit des trucs qui marchent qu’on lui présente, Éric nous donne sa parole : il suit. Il devient aussi notre « parrain » de la FFTM. Nous avons besoin d’un peu plus pour vraiment lancer la fédération dans de bonnes conditions. Christophe ouvre son carnet d’adresses qu’il nourrit depuis des années au contact des dirigeants économiques et politiques du pays. Son ami de longue date, Olivier Ract-Madoux, directeur marketing et communication de TOTEM, une entreprise française spécialisée dans les infrastructures de communication implantée dans plus de dix mille communes, nous répond avec amitié que sa jeune structure va elle aussi s’engager à nos côtés. Il n’y a plus qu’à.


Nous avons donc la salle, les élus, une marque, des inscrits, des premiers partenaires. Mais qui va animer tout ça ? C’est un métier de tenir en haleine toute une salle pendant plus d’une heure et demie. Hugues nous propose d’appeler Maïtena. Maïtena Biraben, grande dame de la télévision française. Figure bien identifiée, caractère bien trempé, pas de langue de bois, énergie débordante et esprit fantasque, on se dit que c’est le quinté gagnant.


Pour couronner le tout, Hugues passe quelques coups de fil à ses amis journalistes de 20 minutes et France Bleu pour leur proposer d’être partenaires de l’événement, nous assurant ainsi une belle visibilité. Trois jours avant la soirée, nous recevons sur tous nos téléphones la notification de l’application 20 minutes : « C’est quoi, la Fédération Française des Trucs qui Marchent ? » Nous commençons à recevoir des dizaines de messages de médias, intrigués par ce drôle de nom, puis séduits par la mission que nous nous sommes donnée.


La veille de notre première grande soirée, Pascal est passé au bureau, tout droit venu de la gare d’Agen, son texte imprimé en main, désemparé à l’idée de se produire sur scène sans. Avec Baptiste Charrier, jeune conseiller municipal de Lamontjoie à l’avenir tout tracé, nous l’avons emmené casser une graine chez Régis, le patron d’une brasserie sur l’Avenue de la Grande-Armée. Le ventre plein, Pascal va mieux. On passe tous une nuit atroce. C’est le jour-J. 22 novembre 2022. Six heures du matin, après trois cafés, je pars récupérer un camion de location pour y charger des lettres géantes en polystyrène « F.F.T.M ». On se retrouve tous au 19 rue de Surène. Hugues a le casque vissé sur les oreilles et multiplie ses consignes aux équipes techniques. Les répétitions sont catastrophiques. On se demande bien dans quoi on s’est embarqués. Christophe nous rassure, en patron, à son habitude, lui qui a tant mouillé le maillot pour que cette fédération existe et perdure.


Dix-huit heures, le théâtre n’a pas encore ouvert ses portes mais de premiers invités font la queue sur le trottoir. En coulisses, les élus, nos stars de la soirée se font une beauté. Sylvie a sorti ses plus belles bottes à talons pour l’événement, d’un blanc éclatant. Nous avons ouvert les portes, la salle s’est remplie peu à peu. On tire de quelques centimètres le rideau pour regarder qui est installé, combien de personnes sont là. Effectivement ça ne semble pas vide, nous devions déjà avoir plus de quatre cents personnes. Les lumières de la salle s’éteignent. La musique se lance. Les rideaux rouges s’ouvrent. Une lumière vive perce la salle pour révéler Maïtena qui s’élance sur scène. Les visages sont souriants, la mayonnaise prend.


Je me tiens entre Grégoire et Christophe, on serre les fesses. Sylvie va rentrer sur scène. On mise tout sur elle, sur son capital sympathie, sur le récit de son super truc qui marche : remplacer des lignes de bus qui tournaient à vide par des navettes à la demande. Sylvie regarde la salle. Tout le monde attend ses premiers mots. « Bonsoir Maïté. » « Euh, bonsoir Maïtena. » La salle rigole, le ton est donné. Huit minutes plus tard, plus personne n’a de doute sur la pertinence de cette solution née en Haute-Marne à partir de bon sens, portée à bout de bras par Sylvie pendant des années. Les invités sont conquis par Sylvie, déjà star d’un soir. Pendant ce temps-là, l’équipe de France de foot gagne quatre à un contre l’Australie, avec un doublé de Giroud et des buts de Rabiot et Mbappé, mais ce sont Lamontjoie, Langres, Talmont-Saint-Hilaire, Reims, Épinay-sur-Seine et Saint-Dizier qui venaient de marquer les esprits.


La Fédération Française des Trucs qui Marchent aurait pu rester une blague, un délire lancé à la machine à café. Elle est née ce soir-là. En quatre ans, nous avons parcouru plus de cent mille kilomètres, rencontré près de cinq cents élus locaux en allant dans leur commune, révélé plus de soixante-dix trucs qui marchent et vu se dupliquer certains d’entre eux partout à travers la France. Le nerf de la guerre : le financement de l’association. Quelle galère. Pendant des années, nous avons multiplié les rendez-vous avec Christophe auprès des plus grandes entreprises françaises. « C’est bien ce que vous faites mais moi je ne sais pas dans quelle ligne budgétaire je vous mets. » Allez, on ne se décourage pas, même quand la voiture de Christophe tombe en panne dans un quartier de bureaux peu hospitalier au fin fond de la deuxième couronne après un énième « désolé mais on ne pourra pas vous aider ». On n’a rien lâché, jamais. Plusieurs centaines de présentations plus tard, nous sommes très fiers et très reconnaissants d’avoir à nos côtés une équipe d’entreprises françaises engagées pour les territoires à nos côtés. Sans le soutien d’Action Logement, AG2R La Mondiale, AXA en France, BNP Paribas, DomusVi, Eurogroup consulting, INEDI, Macif, Orange, Totem… rien ne serait possible.


Nous avons aussi lancé l’hymne « c’est la Fédération Française des Trucs qui Marchent, parce que ça marche, parce que ça marche oh oh oh » disponible sur toutes les plateformes, et dans les têtes de quiconque l’a déjà entendu, tant il est difficile de s’en départir. Encore une idée de Grégoire, qui avait déjà à son actif She’s my way, chanson d’amour composée pour sa femme et qui lui a déjà permis de gagner… deux euros dix-neuf centimes de royalties. Christophe a insisté pour que la sonnette des bureaux soit un chant du coq, idée plus que maligne qui permet de parler de la FFTM à quiconque passe le pas de la porte. Nous avons doublé le nombre de spectateurs chaque année jusqu’à remplir les Folies-Bergère en 2024 et le Cirque d’Hiver en 2025. Ancien Premier ministre, ministres, parlementaires, grands patrons, Nelson Monfort et Pierre Bonte, citoyennes et citoyens applaudissent et adhèrent. Des élus de toute la France viennent avec leur bus de supporters pour vivre ce moment hors du temps.


Ni les aléas de la politique nationale, ni les dissolutions, ni les élections anticipées, ni la montée des extrêmes, ni la violence croissante des discours n’ont eu raison de notre fédération et de notre irréductible optimisme. Nous sommes sans doute des rêveurs, mais nous sommes convaincus que les trucs qui marchent vont transformer le pays. Nous ne sommes pas les seuls à le croire, des centaines d’élus de toute la France nous appellent pour nous remercier et nous inviter dans leur commune. Qu’il est loin le temps où l’on me raccrochait au nez entre deux sandwiches après avoir fait le plein au bord de l’A80. Les plus grands médias nationaux nous ont suivi sur le terrain pour partager ces initiatives remarquables et enfin traiter de sujets positifs. Même « Les 12 coups de midi », célèbre jeu télévisé de la première chaîne, a interrogé ses candidats sur la fédération. Le regard ébahi de la candidate interrogée nous a toutefois montré qu’on avait du chemin à parcourir pour être pleinement connus des Français. On y travaille, avec ICI, 20 minutes, Ouest-France, Neo raconte la France, nos médias partenaires officiels qui, reconnaissons-le de bon cœur, ont une audience que nous n’avons pas (encore). Surtout, ils touchent le « grand public » et c’est essentiel car les trucs qui marchent nous concernent tous.


Ce livre, et plus largement notre fédération, ont pour ambition de donner des armes aux élus et à celles et ceux qui aspirent à le devenir pour s’inspirer les uns les autres en créant un vaste réseau d’échanges entre communes. Si vous vous posez une question sur une problématique que vous rencontrez sur votre territoire, quelqu’un se l’est sans doute déjà posée ailleurs en France. Peut-être même a-t-il déjà trouvé la solution ?


Comment réconcilier fin du mois et fin du monde ? Comment permettre aux entreprises en milieux ruraux d’attirer des apprentis ? Comment permettre aux personnes âgées de garder leur autonomie le plus longtemps possible ? Comment décarboner les transports ? Comment embellir ma ville ou mon village ? Comment impliquer plus d’habitants dans la vie de ma commune ? Comment faire exister ma commune sur la carte de France ? Comment lutter contre les violences faites aux femmes ? Comment transformer les bâtiments qui tombent en ruine ?


Ce livre n’est pas une liste de solutions miracles à la manière d’un livre de secrets de grand-mère. Chacun des trucs qui marchent présenté au fil de ces pages a toutefois le potentiel de traiter profondément de véritables problèmes de société si les communes de France s’en saisissent et les dupliquent massivement.


Vous voulez encore une bonne nouvelle avant de vraiment sillonner les routes de France avec nous ? C’est que vous pouvez être acteurs des trucs qui marchent. On a tous un proche, un ami qui est élu. On a tous un maire dans notre commune. Alors parlez-leur des trucs qui marchent que vous allez découvrir en parcourant ces pages. Et pourquoi ne pas vous-même vous engager pour votre commune ? Ce livre vous donnera des idées, et peut-être même un peu plus.


Bonne route.







Liste des communes visitées par la FFTM



	Département (Code)
	Commune



	Alpes-Maritimes (06)
	Breil-sur-Roya
Mouans-Sartoux



	Aude (11)
	Villerouge-Termenès



	Calvados (14)
	Le Manoir



	Cher (18)
	Bourges
Saint-Vitte



	Côte d’Armor (22)
	Saint-André-des-Eaux



	Côte-d’Or (21)
	Chevigny-Saint-Sauveur
Semur-en-Auxois
Talant



	Creuse (23)
	Ajain



	Deux-Sèvres (79)
	Niort



	Dordogne (24)
	Buisson-de-Cadouin
Verteillac



	Doubs (25)
	Besançon



	Drôme (26)
	Marsanne



	Essonne (91)
	Gif-sur-Yvette
Longpont-sur-Orge



	Finistère (29)
	Ouessant
Plougastel-Daoulas
Brest



	Gironde (33)
	Bordeaux
Libourne



	Haut-Rhin (68)
	Berrwiller
Mulhouse
Muttersholtz
Ungersheim



	Haute-Garonne (31)
	Toulouse



	Haute-Marne (52)
	Doulaincourt-Saucourt
Joinville
Pays de Langres
Saint-Dizier



	Hautes-Pyrénées (65)
	Aragnouet
Lourdes
Vielle-Aure



	Hauts-de-Seine (92)
	Meudon



	Hérault (34)
	Sète



	Indre (36)
	Châteauroux
Levroux



	Isère (38)
	Vienne



	Loire-Atlantique (44)
	La Baule
Plessé
Saint-Père-en-Retz



	Lot-et-Garonne (47)
	Astaffort
Lamontjoie
Moirax
Saint-Sixte



	Maine-et-Loire (49)
	La Lande-Chasles



	Marne (51)
	Reims



	Mayenne (53)
	Laval



	Morbihan (56)
	Ploemeur



	Moselle (57)
	Fénétrange
Hartzviller
Sarrebourg



	Nord (59)
	Métropole européenne de Lille
Roubaix



	Oise (60)
	Beauvais
Orry-la-Ville



	Paris (75)
	Paris 17



	Pas-de-Calais (62)
	Béthune



	Pyrénées-Atlantiques (64)
	Laàs



	Saône-et-Loire (71)
	Saint-Bonnet-de-Joux



	Seine-Maritime (76)
	Le Havre



	Seine-Saint-Denis (93)
	Épinay-sur-Seine
Montfermeil



	Val-d’Oise (95)
	Argenteuil



	Vendée (85)
	Talmont-Saint-Hilaire



	Vienne (86)
	Chenevelles



	Vosges (88)
	Épinal



	Yvelines (78)
	Villepreux











TOP DÉPART !


[image: carte]







[image: Bouger]











	[image: carte]

	
DEUX VOITURES PARTAGÉES
PAR TOUT UN VILLAGE
Villerouge-Termenès, Aude
 (155 habitants)








Ce déplacement, au-delà de son truc qui marche, est de loin le plus rocambolesque en quatre ans de périple. L’un des plus drôles. L’un des plus arrosés (aussi). Un concours de circonstances improbables en trois actes : le premier rue de Milan dans le 9e arrondissement de Paris, le second à Narbonne, le troisième à Villerouge-Termenès. Commençons par le commencement. Les vingt-cinq ans d’un des meilleurs copains de Raphaël, Pierre, dans les bureaux de son entreprise familiale à Paris. Il rencontre son parrain. Renaud. La cinquantaine bien tassée mais la forme d’un jeune homme. Il est monté en voiture depuis Narbonne avec la ferme intention d’en découdre avec les minots. Ancien rugbyman, homme d’affaires, bon vivant, il s’émeut de voir des jeunes qui se battent pour le pays. Dans le lot, un militaire surentraîné, et Raphaël, soixante kilos tout mouillé, avec ses trucs qui marchent. Il lui dit que dans quelques semaines il descend pas loin de chez lui, aux alentours de Narbonne, pour rencontrer un maire. Après une Peña Baiona endiablée sur un parquet lustré en pointes de Hongrie, Renaud se relève et en fait le serment : il s’occupera de l’accueil protocolaire. Théo s’apprêtait alors à vivre son premier déplacement officiel. Direction le pays cathare où Renaud nous attend à la gare. Étape à Narbonne, les apéros s’enchaînent. Avant de passer aux digestifs, Renaud nous demande où on va le lendemain. « Villerouge-Termenès ». Feu vert pour passer commande, Renaud a joué au rugby pendant des années avec le maire, Michel Ponçot. Il l’appelle pour lui confirmer qu’il a bien réceptionné « les Indiens de Paris » à Narbonne, et qu’ils auront peut-être un peu de retard demain pour monter dans les Corbières. Pas loupé, le décollage est compliqué. Avec nous, Maxime, journaliste pour le média Roole, spécialiste de l’automobile, se demande bien dans quelle aventure il vient de mettre les pieds.
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